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Pourlesuns, Jang
Kayser est un homme

mince qui circule dansla
Kulturfabrik, d'un pas

rapide, l'air inquiet. Ony
voitl'organisateur
i mpénétrable,

inexpugnable...

Il aimelesrencontres,
pas seulement autour
d'une bonne cigarette.
JangKaysers'investit
dansl'organisation de
projets culturels sans

frontières.

(photo:
Christian Mosar)

Tu aimes les métiers "tradi-
tionnels". Tu aimes les mu-
siques du monde... Quel est
tonfil rouge?
J'ai me la sauvegarde de la

mémoire, car cela mefait dela
peine de voir disparaître cer-
tains modes de vie, certaines
professions. On "zappe" trop
et on écoutetrop peules gens
qui nous entourent. Pour moi,
il est important de développer
une philosophie de l'écoute,
qui est fondamentale pour
créer des vraiesrencontres.

As−tu unrêve particulier?
C'est plutôt des projets que

j'aurais envie de réaliser. J'ai-
merais créer, le plus souvent
possible, une ambiance convi-
viale et ouverte, qui favorise
un contact chaleureuxentrele
public et les artistes. Et cela
devrait se produire grâce à
des projets artistiques de très
bonne qualité. Je ne tiens pas
spécialement aux artistes
"célèbres". Qualité artistique
n'est pas toujours synonyme
de qualité humaine. Il faut
créer une certaine ambiance
pour que des rencontres se
produisent. Notre site est là
pour ça, et pour donner la
chanceàdesjeunes des'expri-
mer, d'acquérirl'expérience de
lascèneet dupublic.

Un bon et un mauvais
souvenirenconclusion?
D'abord le mauvais. Avant

son concert en 2001, Elíades
Ochoa m'a demandé combien
degens étaientlà. J'ai répondu
qu'il y avait environ 800 per-
sonnes. Il m'a dit alors, sur un
ton méprisant, qu'il était habi-
tué, lui, à remplir des places
publiques ... Il ne mettra plus
les piedsici, si cela dépend de
moi!
Le bon souvenir, c'est lors

du dernier "Festival Sans Fron-
tières". Un soir Malika racon-
tait sonhistoire deberbèrequi
ne parle pas sa langue natale
parce que, habitant en France,
sa mère lui a fait parler le
français. De son côté, Miguel,
Argentin, racontait l'histoire
de sa mère, qui était indienne
et qui aaussi dûrenoncer àsa
langue. Malika et Miguel, en
traindechanter ensemble, elle
en français, lui en espagnol ...
voilà un beau souvenir! Et j'ai-
merais que cela se produise
plus souvent et de manière
plus"publique".

Proposrecueillis par
PacaRimbau Hernández

artistes etle public viennent et
puis repartent, comme si rien
ne s'était passé, m'intéressent
de moins en moins. Je n'aime
pas voir débarquer un groupe,
jouer et repartir, sans faire la
connaissance de l'autre, sans
savoir oùils se sont produits.
Moi, j'ai envie de leur expli-
quer quela Kufa est unancien
abattoir et qu'onadûse battre
pour garder cet espace. J'ai
donctendance à organiser des
projets où les artistes restent
sur place. Ils travaillent, man-
gent et dorment ici, comme
pour le "Festival sans Fron-
tières".

Ce travail doit souffrir
des difficultés financières
delaKufa?
Le manque d'argent rend

mon travail difficile. J'ai orga-
nisé, ces derniers temps, deux
spectacles de très bonne qua-
lité où j'ai dû négocier le ca-
chet. J'ai dû convaincre des
musiciens professionnels de
ne gagner presque rien "pour
la bonne cause". Mais parler
dela"bonne cause" à des gens
qui viennent del'extérieur vers
un des plus riches pays du
monde... Alalongue, c'est une
situationintolérable. Et quand
je parle defrais et de déficit, je
ne compte pas tous les ap-
ports des bénévoles. L'équipe
et les bénévoles sont des axes
essentiels. Nous avons négligé
les bénévoles, car nous étions
trop pris par le travail pour
nous en occuper convenable-
ment. Fatigués et démotivés,
beaucoup sont partis. Je crois

Pour les autres, il fait partie
du panorama social et culturel
luxembourgeois depuis plus
de vingt ans. Discret, il ai me
bien écouter les histoires
d'autrui, créer des espaces où
la mémoire prend la parole.
L'année de sa naissance Stali-
ne est mort, Elisabeth II est
couronnée, "En attendant
Godot" est jouée pour la pre-
mière fois, à Cannes Philippe
Schneider présente le court
métrage "Le Luxembourg et
son industrie" et Jacques Tati
"Les vacances de Monsieur
Hulot". Il se présenteànous de
la manièresuivante: "Jesuis né
à Bonnevoie et, quand j'avais
quatre ans, ma famille a
déménagé à Itzig. En 1974, le
jour même de mon 21e anni-
versaire (on n'étais majeure
qu'à cet âge−là, àl'époque), j'ai
quitté la maison familiale. J'ai
vécu en communauté de 1977
à 1986, à Luxembourg−Ville, à
Waldbredimus, à Ernzen et à
Fennange. Maintenant j'habite
enFrance."

woxx: Ta vie profession-
nelle a été des plus mouve-
mentées...
Jang Kayser: Et comment!

J'ai eu de nombreux boulots:
chargement de camions, em-
ployé chez un notaire, portier
de nuit, éducateur à Bettange−
sur−Mess, puis à Betzdorf. J'ai
travaillé àla Caisse de Maladie
des Employés privés; j'étais
responsable de la console lu-
mière, des projections de dias
et roadie dugroupe derockal-
lemand "Oktober"; j'ai été em-

ployéàlaposte, employécom-
munal au bureau du personnel
puis, pendant sept ans, aucon-
servatoire de musique. J'ai été
permanent del'AssociationSo-
lidarité Luxembourg−Nicara-
gua. J'ai travaillé à la distribu-
tion de fil ms chez Samsa, où
plus tardj'ai réalisé des docu-
mentaires, et j'ai été journalis-
tefreelanceàlaradiosociocul-
turelle. J'ai eula chance defai-
re des choses qui me plai-
saient, parce que des gens
m'ont fait confiance sans me
demander des diplômes, que
je n'avais d'ailleurs pas. Depuis
le 1er janvier 1997, je suis àla
Kulturfabrik et je crois que j'y
resterai jusqu'àlafinde mavie
professionnelle.

Comment peux−tu en être
si sûr?
J'ai me bien ce boulot et je

ne crois pas que j'en trou-
verais un autre aussi beau,
aussi exigeant, et qui me don-
ne les mêmes satisfactions. Je
pense que je fais un travail
correct et il n'ya donc aucune
raisond'aller chercher ailleurs.

Quelles sont tes tâches,
concrètement?
Je m'occupe de la program-

mation des musiques du mon-
de, des résidences − comme
"Musiciens Sons Frontières" −
qui en est cette année à sa 3e
édition−, des projets sociocul-
turels, ainsi que dela promoti-
onet delarecherche de parte-
naires pour certaines manife-
stations. Jeveuxéviterl'événe-
mentiel. Des concerts où les

quele nouveau directeur a en-
vie de remédier à cette situa-
tion et j'espère que sa venue
ranimera certaines dynami-
ques et queles problèmes qui
traînent depuis trop long-
temps, serésoudront.

On entend dire que Jang
Kayser est pessimiste, un
éternel insatisfait. Et pour-
tant je remarque en toi de
l'enthousiasme...
Comme programmateur, je

dois toujours faire attention à
plusieurs aspects. Pour ce qui
est del'aspect financier, il faut
un certain nombre de specta-
teurs pour rembourser les
frais et ensuite, pouvoir conti-
nuer à programmer. Les ren-
contres possibles, me donnent
de la satisfaction s'il y a des
amitiés qui naissent. Laqualité
est également trèsimportante.
C'est vrai queje n'exprime ma
satisfaction que rarement,
mais cela est dû àla pression
financière et à mon éducation
familiale catholique, qui m'a
apprisla méfiance: un bon mo-
ment est toujours suivi d'un
mauvais.

Quelles musiques écou-
tes−tu?
Arabe, asiatique, africaine,

indienne, flamenco, tango ...
J'ai me la bonne qualité ethni-
que, folklorique et les rencon-
tres des gens et des genres.
Commecelle qui s'est produite
ici entre des musiciens syri-
ens, russes et bulgares. Com-
me celle qui se produira en
juillet entrelafamille de musi-
ciens cubains Valera Miranda
et deux guitaristes de flamen-
co.

Danston documentaire"5
Liewen", tu donnes la paro-
le à cinq personnes âgées.
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L'empereur sansfrontières


